Ht  k ' WM 

^jPïtiX,  deux  fols 


LE  RÉVEIL» 


Français  , vous  allez  jouir  dans  peu  de  votre 
nouvelle  Coriftitution  , vous  allez  être  libres  fous 
un  Roi,  fous  le  Rai  que  vous  aimez  ; c’étoit  l’objet 
de  vos  vceuXk 

Vous  avez  furmoncé  tous  les  obftacles  qu’on  vous 
a oppo'és  jofqu’ici  On  vouloir  vous  opprimer,  vous 
avez  fait  unecourageufeinfurre<5tion;&  trois  millions 
de  Citoyens  fe  font  armés  à-la-fois  pour  foutenif 
une  caule  oui  leur  croit  commiüne.  On  efpéroit  que 
vous  vous  lafleriez  bientôt  de  ce  métier  dont  vous 
n’aviez  point  fait  d’apprentilfage  ; que  ces  mouf- 
quets  , cette  armure,  cette  difcipline  militaire,  de- 
viendroient  pour  vous  une  fatigue;  & vous  vous 
êtes  aguerris , & vous  offrez  aux  ennemis  extérieurs 
Une  redoutable  barrière. 

Maintenant,  il  ne  refle  plus  à vos  ennemis  inté- 
rieurs qu’une  abominable  reffource.  On  cherche  à 
vous  divifer.  Ces  armes  que  vous  avez  prifes  pour 
la  Liberté  , on  efpere  que  vous  les  tournerez  les 
uns  contre  les  autres  ; on  attend  , on  prépare  , on 
calcule  le  moment , où , Citoyens  contre  Citoyens , 
Amis  contre  Amis,  Préres  contre  Freres  , vous 
vous  plongerez  dans  le  fein  ces  épées  dont  vous  êtes 
armés  pour  vous  défendre  réciproquement.  Elle  rit 
à leurs  yeux  l’idée  du  mafl'acre.  Ils  s’applauàiflfent: 
déjà  de  voir  couler  votre  fang.  Déjà  ils  fe  placent, 
en  efpérance , à la  tête  de  vos  Phalanges , ces  hom« 
mes  contre  qui  vos  Phalanges  fe  foqUormées^C’eft 
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Une  contre^révoîutïon  qu’ils  défirent,  & c’eft  par 
vous,  oui  par  vous  - mêmes  , qu’ils  efpérent  de 
l'opérer. 

Ils  ont  dit  dans  leurs  conciliabules  fecrets:  Le 
Peuple  efi  crédule , on  le  fait  changer  aifément  ; il 
7ie  faut  qu’un  prétexte  adroit  pour  détourner  fort 
attention.  Cherchons  un  moyen  de  lui  donner  le 
thange.  Il  efi  pajjionnè  pour  la  liberté  > donnons-lui 
une  autre  pafiïon , Il  efi  éclairé  fur  fes  intérêts  poli- 
tiques & temporels , on  ne  peut  plus  le  tromper  fur 
fes  Droits  , parlons-lui  du  Ciel  , dïfons-lui  que  la 
Religion  efi  perdue  , que  les  Autels  font  près  d’être 
relever  fes  ; & alors  , lorfque  nous  le  verrons  féduit 
par  ces  images , mettons-nous  à la  tête  d'un  Parti; 
il  fera  faible  , n’importe  ; nous  les  aurons  divifés  ; 
ils  fe  déchireront  ; leur  fang  coulera  ; & le  fang 
appelle  le  fang , & la  vengeance  appelle  la  ven ^ 
geance  ; d’autant  plus  furieux  qu’ils  feront  aveugles-, 
nous  les  verrons  , plongés  d’abord  dans  la  guerre 
civile,  n’en  fortir  que  pour  retomber  fous  nos  Loix . 

4 Citoyens , ce  n’efl  pas  vous  qui  donnerez  dans  ce 
piege  i mais  il  efi  bon  , il  efi  néceflaire  de  vous  faire 
connoîtré  les  nouveaux  complots  de  vos  ennemis. 
Vos  Peres  infenfés  fe  battirent  long  ! temps  pour 
les  intérêts  des  Prêtres,  que  ceux-ci  ont  toujours 
appelles  les  intérêts  du  Ciel  5 ils  fe  diviferent , ils  fe 
déchirèrent,  & ils  vous  tranfmirenc  l’efclavage, 
fruit  néceffaire  de  la  difeorde.  Voulez-Vous  être  & 
demeurer  libres?  Soyez  unis. Voulez-vous  tromper 
les  efforts  de  l’Ânftocratie  ? Soyez  unis.  Voulez- 
vous  achever  votre  Conflitution  ? Soyez  unis.  Vou- 
lez-vous tranfmettre  à vos  enfans  la  liberté  que  vous 
avez  conquife  ? Soyez  unis.  L’union  , luniort  fera 
votre  force  ; on  ne  pourra  pénétrer  dans  vos  ba- 
taillons ; on  ne  pourra  ' vous  féparer  les  nn.s  des 
autres?  on  «e  pourra  diyifti;  Paris  contre  Paris, 


nî  îa  Francé  contre  la  France,  fi,  éclairés  fur  vos 
intérêts , comme  vous  l’êtes  fur  vos  droits , vous 
vous  tenez  attachés  les  uns  aux  autres  ; mais  fi  vous 
vous  lajffez  divifer  , vous  êtes  perdus. 

Et  voyez  , je  vous  prie  , Citoyens , voyez  à quel- 
les miférables  reflources  ils  font  réduits.  Après  vous 
avoir  die  long-temps  6c  inutilement , qu’on  vous 
trompoit , que  vous  n’entendiez  tien  à vos  droits, 
que  votre  Liberté  dégénéreroic  en  licence  , qu$ 
vous  étiez  des  rebelles,  parce  que  vous  vouliez  que 
des  Privilèges  opprefîeurs  fufi'ent  détruits  , ils  fe 
tournent  d’un  autre  côté.  Pour  que  vous  ne  regar- 
diez plus  fur  la  terre , ils  vous  font  porter  les  yeux 
vers  le  Ciel.  Pour  que  vous  ne  penfiez  plus  à la 
Liberté,  ils  vous  parlent  de  la  Religion.  Pour  que 
vous  ceffiez  d’être  unis,  ils  vous  excitent  à vous 
haïr.  Ils  vous  flatteront  maintenant,  ils  vous  cher- 
cheront; vous  les  verrez  venir  au-devant  de  vous , 
ces  implacables  ennemis  qui  n’ont  pu  vous  perdre} 
& , déguifés  fous  un  manteau  hypocrite  , ils  ten- 
teront de  vous  féduire.  Iis  vous  difent  déjà  que  U 
Religion  eft  perdue , parce  que  les  Evêques  6c  les 
Bénéficias  feront  forcés  d’être  modeftes* 

Quoi  ! la  Religion  eft  perdue  , parce  qu’un  opu- 
lent Abbé  ne  pourra  pas  réunir  fur  fa  tête  cinq  ott 
fix  Bénéfices,  cinq  cents  mille  livres  de  rente,  & le 
patrimoine  de  cinq  cents  Familles  ! 

La  Religion  eft  perdue  , parce  qu’un  Evêque 
n’aura  -plus  que  cinquante  mille  livres  de  rente! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que  le  Clergé  ne 
coûtera  plus  à l’Etat  que  cent  trente-cinq  millions  î 
La  Religion  eft  perdue , parce  que  les  Dîmes  font 
abolies  , 6c  que  le  Laboureur  ne  facrifiera  plus  le 
.produit  de  fa  récolte  ! 

La  Relig  ion  eft  perdue,  parce  que  les  Religieux 
feront  libres,  les  uns  de  refter  dans  le  cloître  , gou£ 
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Vous  édifier  par  leurs  vertus  ; les  autres  d’en  fortîr; 
pour  n’être  plus  un  obje't  de  fcandale. 

Là  Religion  efl  perdue  , parce  que  l’on  ne  pourra 
plus,  fous  prétexte  de  domination  , opprimer  ceux 
de  vos  freres  qui  ne  penfent  pas  comme  vous,  les 
chaiïer , les  perfécuter  , les  faire  périr  fur  des  échaf- 
auds , & que  les  St.-Barthelemi  feront  déformais 
impoflibles  ! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que,  ne  vous  fiant 
plus  aux  Bénéficiers  de  l’entretien  des  pauvres, qu’ils 
n’entretenoient  pas  , vous  êtes  obligés  de  vous  en 
charger  vous-mêmes , comme  vous  faifiez  ci-devant  î 

La  Religion  eft  perdue  , parce  que  les  pauvres 
Curés  congruiftes , vos  vrais  pafteurs,le  vrai  Clergé, 
le  Clergé  qui  vous  prêche,  vous  inftruit  & vous 
confaîe;  parce  que  les  Curés,  parce  que  les  Vicai- 
res , ne  feront  plus  à la  merci  des  Evêques  qui  leur 
refufoient  la  fubfiftance! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que  le  moindre 
Curé,  qui  n’avait  que  fept  cents  livres,  chargées 
encore  de  décimes  , aura  pour  le  moins  douze  cents 
livres  de  revenus , quittes  d’impofirion  ! 

La  Religion  eft  perdue,  parce  que  les  Evêques 
ne  feront  plus  des  tyrans  , & qu’ils  ne  difpoferont 
plus  de  îettres-de-cachet , pour  exiler  les  Prêtres  qui 
îçur  étoient  fournis  ! 

La  Religion  eft  perdue , parce  que  le  Defpotifme 
Hiérarchique  n’exiftera  plus,  qu’un  Curé  fera  rap- 
proche de  fan  Prélat,  Sc  que  celui-ci  n’ofera  plus 
le  faire  dîner  avec  fes  gens,  & le  traiter  comme  ua 
valet  î 

Quelle  était  donc  la  Religion  de  ces  Prélats,  en- 
grailfés  de  vas  dîmes  , & qui  poffédoient  les  plus 
beaux  revenus,  du  Royaume  ? qui , inuiguans  à la 
Cour,  faftuenx  dans  leurs  Palais , tyrans  dans  leurs 
piocefes,  emjjoyoient^  leurs  immeufes  riçhdfes  à 
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faire  méprifer  cette  Religion  même  qu’ils  confon- 
dent aujourd’hui  avec  leurs  rentes! 

La  Religion  efl  perdue  , difent - ils  ! Citoyens  . 
difons  plutôt  qu’elle  effc  fauvée.  Elle  fe  retrouvera 
dans  la  (imp'icité  apoftplique  de  vos  Curés,  qui, 
jouiffant  du  néceflaire  quela  plupart  n’avoient  point, 
pourront  vous  édifier  par  leurs  leçons.  Eux-mêmes  , 
foyez-en  surs  , eux-mêmes  reconnoîcront  le  prix  de 
cette  utile  réforme  ; &,  revenus  d’une  première  fur- 
prife  , il*  vous  enseigneront  que  la  Religion  ne  fe 
reçonnoît  pas  à la  richefle,  mais  aux  vertus  chré- 
tiennes , à la  charité  de  fes  Minières. 

Voilà  donc  , citoyens,  les  méprifables  raifons 
dont  on  efpere  de  vous  abufer  ! Les  prélats  fe 
font  flattés  que  vous  verferiez  votre  fang  pour 
conferver  leurs  revenus;  que  vous  vous  égorgeriez 
les  uns  les  autres  pour  leur  querelle  , & que  vous 
Sacrifieriez  votre  liberté  pour  que  les  évêques  fuf- 
fent  opulens.  Vos  ennemis  , armés  de  ces  prétex- 
tes, ont  bâti  là-deflfus  l’infenfé  projet  d'une  contre- 
révolution,  ou,  pour  mieux  dire,  d’un  boulever- 
fement  ridicule,  du  fein  duquel  ils  feroient  fortir 
les  proferiptions  & les  vengeances.  Vous  leur  avez 
pardonné,  mais  croyez- vous  qu'ils  vous  pardon- 
nent eux-mêmes  ? Et  comment  penfez-vous  qu’ils 
vous  traiteroient  s’ils  devenoient  les  plus  forts  ? 
Quel  feroit  le  débordement  forcené  de  leur  rage 
trop  long-tems  contenue,  6c  dont  vous  voyez 
encore  les  fymptômes  convulfifs  ? Que  de  fang 
couleroit  flir  toute  la  face  du  Royaume  ! Que 
d’échaflfauds  ! que  de  viâdmes  ! Combien  leur  defi- 
potifme  feroit  plus  dur  que  tout  ce  que  vous 
aviez  enduré!  Quel  joug  de  fer  i!$  vous  impofe- 
roient!  & que  deviendront  cet  Empire  que  vous 
avez  fauve  par  votre  courage,  ces  généreux  Repré- 
fencans  qui  vous  ont  fait  rendre  vos  droits,  & la 
liberté  que  yous  avez  conquife  ? 
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Citoyens , vous  êtes  avertis,  c’en  eft  affez. 
Vous  ne  fouffrirez  pas,  vous  vous  indignerez, 
«p’on  v ou  s ait  cru  capables  d’un  tel  degré  d’imbé-  * 
ciïlité;  mais  vous  furveilîerez  vos  ennemis  ; vous 
vous  défierez  de  led>  langage  hypocrite  : douceur, 
faveur  , flatterie  , vous  verrez  tous  ces  traits  fur 
leur  maïque  ; & quand  ils  vous  parleront  traî- 
îreufement  des  interets  du  Ciel,  vous  direz:  Ah! 
îes  Tartuffes!  ils  n’invoquent  les  droits  du  Ciel 
^ue  pour  nous  enlever  les  nôtres. 

Les  ’ intérêts  de  tout  le  monde . 

L’intérêt  du  Roi.  des  Français  -eft  de  fe  réunir 
de  cœur  & de  volonté  à vingt-quatre  millions  de 
Français  , d’être  le  chef  de  fon  Peuple,  & non 
îe  chef  d’un  parti,  & de  ne  pas  foufrrir  qu’une 
ligue  forcenée  déchire  fon  Royaume  pour  le  faire 
régner  fur  des  mafurcs. 

L’intérêt  dé  la  Reine  efl:  de  tranfmettre  à fon 
augufle  Fils  un  héritage  paifible , & de  fermer 
l'oreille  aux  infinuations  perfides  d’une  contre- 
révolution  , dont  le  hazard  & les  fuites  ne  peuvent 
être  calculés. 

L’intérêt  des  Miniftres  efl:  dé  s’accorder  avec 
FÂflembiée  nationale,  de  ne  pas  contrarier  fes 
opérations , mais  de  les  féconder,  parce  qu’aujoirt*- 
d’hui  un  Minière  ne  peut  plus  braver  impuné- 
ment l’indignation  publique , ni  fe  venger  par  des 
lettres-de-cachet. 

L’intérêt  des  Evêques  eft  de  fe  taire  & de  fe 
foumettre,  parce  qu’ils  dépendent  de  la  Nation  qui 
les  refpeétera  ou  les  haïra,  qui  les  traitera  bien 
ou  mal , félon  qu’ils  feront  ou  tracafliers  ou  mo- 
de fies.  / 

L’intérêt  des  Curés  efl  de  n’être  pas  éternelle-» 


ment  dupes  de  Meffeignéùrs  , de  ne  pas  troubler 
l'a  révolution  qui  femble  avoir  été  faite  pour  eux 
particuliérement  , puifqu’ils  reprennent  la  place 
qui  leur  avoit  été  enlevée,  puifqu’ils  auront  dé- 
formais une  fubfiftance  honorable  & afTurée^  te 
que  la  Religion  dont  ils  font  les  vrais  dépofitaî- 
fes  , va  fieurir  entre  leurs  mains. 

-L’intérêt  des  gens  à offices  , à charges,  â con- 
trats, eft , ou  que  la  Conftitution  s’acheve&qus 
la  banqueroute  n’ait  pas  lieu,  car  fi  l’Etat  feifoit 
banqueroute , il  eft  clair  qu’ils  ne  feroient  pas 
payés.  . * - 


L intérêt  des  Membres  des  Parlement  eft_.de 
laiffer  aller  la  marche  aétuelle  dés  événemèns , Sc 
d empêcher  le  défordre , parce  que  l'ancien  état 
des  chofes  ne  peut  plus  retenir  j parce  que  leurs 
re  (Torts  font  brouillés  & Confondus  % parce  que  îa 
chofe  la  plus  difficile  pour  eux  eft  de  fe  faire  ai- 
mer ; parce  que,  s’il  setabîiffoit  un  defpotifme 
quelconque,  ce  ne  feroit  pas  le  leur;  papce  que,' 
siis  vouloient  brouiller , iis  battraient  les  bluf- 
fons pour  autrui;  parce  qu’en  fomme  , ils  ne  fe- 
roienc  jamais  rembourfés  de  leur  finance  , te  que 
Ta  plus  grande  calamité  qui  puiîïe  Arriver  âv uîï 
homme  de  l’ancien  régime  , après  avoir  perdu  foa 
autorité,  c’eft  de  perdre  auffi  Ion  argent. 

L’intérêt  des  Procureurs  eft  que  l’Et,at  fort  calme,* 
parce  que  , dans  des  tems  de  défordres  , les  diffé- 
rends  ne  fe  jugent  pas  à coups  de  plume;  qu’il 
sétablide  un  ordre  judiciaire,  quelconque  , parcs 
qu’ils  y feront  toujours  n.éçefîaires  ; que  PAflem- 
blée  nationale  adopté  Te  plan" de  M.  fAbbé  Sieyes, 
parce  que  les  gens  de  loi  y forft  confervés  ; que 
les  finances  de  l’Etat  fe  rétablirent,  parce  eue 
ç eft^l  unique  moyen  de  rëmbourfer  toutle  monde. 

L interet  des  bons  Çitoycns  eft  d’être  toujours 


bien  unis , Je  fe  moquer  de  ceux  qui  voudroient 
les  divifer , & qui  les  prennent  pour  des  fots , & 
de  rire  des  fanfarons  contre-révolutionnaires  qui, 
enfonçant  leur  chapeau  , provoquent  en  duel 
toute  la  France. 

L’intérêt  des  Auteurs  des  aétes  des  Apôtres  eft 
de  ne  plus  jouer  le  rôle  d’arlequin  & de  paiilaffe, 
& de  ne  ptus  écorcher  nos  oreilles  s’ils  veulent  con<* 
ferver  les  leurs. 


